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Qui n’a pas voyagé dans le Midi?
Le présent article est un condensé (et un 
pâle reflet) des différents et nombreux voyages 
effectués au sud de la vallée d’Aoste ou au sud de 
Lyon. Chaque découverte est liée à une anecdote, 
laissant des souvenirs impérissables que j’aime-
rais vous faire partager.
Le voyage proposé s’effectuera en zigzags en 
partant, au sud du Grand Paradis, dans le val 
Soana pour se poursuivre dans les environs de 
la vallée de la Roya, remontant ensuite au nord 
dans la région du col de la Croix Haute. Après, 
nous reviendrons plus au sud jusque dans les 
environs de Grasse pour repartir à l’ouest jusque 
dans les parages de Perpignan.
Il ne sera fait mention que des faits les plus 
marquants. Si des dates manquent, c’est simple-
ment parce que je n’ai jamais établi de calendrier 
de mes voyages. Les seules dates mentionnées le 
sont grâce à une communication personnelle (je 
remercie Jean-Pierre Paschoud) et un article de 
Saussurea (Vust et al. 2003).
Galerie de portraits
Avant notre voyage, je tiens à vous présenter 
quelques personnalités que j’ai ou qui m’ont 
accompagné.
Konrad Lauber (fig. 1). Après avoir achevé 
Flora helvetica (Lauber et Wagner 2000), Konrad 
était en quête de photos pour «Flora alpina» 
(Aeschimann et al. 2004). Je lui avais proposé 
de le conduire en Provence que je connaissais si 
bien. Il a tout de suite sauté sur l’occasion.
Pierre Villaret (fig. 2). Un des principaux ins-
tigateurs de la fondation du CVB, il a été mon 
directeur lorsque je travaillais au Jardin botani-
que de Lausanne. Il a organisé de nombreuses 
excursions et participé à plusieurs voyages du 
CVB, notamment au voyage du cinquantième 
anniversaire dans la vallée de la Roya du 9 au 19 
juin 1999.
Lea Cart. Compagne de Pierre Villaret, elle a 
participé à plusieurs voyages du CVB.
Enrico Martini. Je l’ai connu alors qu’il était 
encore professeur à l’Université de Gênes. Nous 
avons effectué quelques excursions à la Roya et 
dans les Alpes italiennes avoisinantes. Il nous a 
conduits, avec Joëlle Magnin-Gonze, à travers 
toute la Ligurie à la découverte des gentianes.
Jean-Pierre Paschoud et Suzanne Jeanin-
Paschoud. Ils ont participé au voyage du CVB à la 
Roya de 1999. Nous avons effectué de nombreux 
voyages dans le Midi.
Val Soana, gorge de la Reina, massif du 
Marguareis
C’était le premier voyage effectué avec Konrad 
Lauber, à l’époque où il partait photographier 
pour la publication de «Flora alpina». Il était 
prévu de visiter la gorge de la Reina, au sud 
de Cuneo, à la recherche d’un dryoptéris, puis 
la vallée de la Roya pour un prunier. Pendant 
le trajet, je lui avais demandé s’il connaissait 
Campanula elatines (fig. 3). Cette espèce figurait 
par hasard parmi ses projets et il ne fallut pas 
longtemps pour décider de modifier l’itinéraire. 
Sur place, une fois les photos effectuées, il m’a 
serré dans ses bras et m’a dit: «moi, c’est Konrad». 
Ce fut le début d’une grande amitié.
Arrivés dans la gorge de la Reina, il n’a pas 
été difficile de dénicher Dryopteris submontana 
(fig. 4) qui diffère de D. villarii par le limbe non 
rétréci à la base, au contraire, élargi.
Dans la vallée de la Roya, le but suivant était 
la recherche de Prunus brigantina (fig. 5 et 6) que 
nous avons trouvé en fruits, mûrs de surcroît. 
L’année suivante, un nouveau voyage permettait 
de voir les mêmes pruniers en fleurs.
Le massif du Marguareis dont le sommet 
culmine à 2650 m m’a attiré de tout temps. Avec 
une voiture «normale» de tourisme, il faut laisser 
son véhicule à proximité du col de Tende (1875 
m), ce qui implique une marche de plus de 
trente kilomètres si l’on veut se rendre dans les 
environs du Castel Chevolail (2252 m). La flore 
est absolument fantastique et particulièrement 
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Fig 1 Konrad Lauber Fig 2 Pierre Villaret, clue de St Auban
Fig 3 Campanula elatines Fig 4 Dryopteris submontana Fig 5 Prunus brigantina
Fig 6 Prunus brigantina Fig 7 Primula allionii Fig 8 Saxifraga florulenta
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Fig 11 Iberis aurosica Fig 12 Asplenium trichomanes
ssp. inexpectans
Fig 13 Montagne de Boules
Fig 14 Geranium argenteum Fig 15 Phyteuma villarsii Fig 16 Asplenium jahandiesii
Fig 9 Cytisus sauzeanus Fig 10 Iberis nana
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Fig 19 Centaurea jordaniana ssp. aemilii Fig 20 C. jordaniana ssp. balbisiana Fig 21 C. jordaniana ssp. verguinii
Fig 22 Calystegia soldanella Fig 23 Marsilea strigosa Fig 24 Lithodora strigosa
Fig 17 Plateau de Caussols, borie Fig 18 Paeonia officinalis ssp. huthii
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variée. On peut y observer, entre autres: Allium 
narcissiflorum, Campanula alpestris, Dianthus 
pavonius (avec le dessous des pétales beige), 
Helianthemum lunulatum, Asplenium fissum, A. 
× lessinense (A. fissum × A. viride), Fritillaria 
tubiformis, etc.
Un jour, nous étions partis, un petit groupe, 
avec Konrad Lauber qui, après le pique-nique, 
a décidé de monter sur la pointe du Marguareis. 
Nous lui avions laissé les clés d’une voiture, avec 
un rendez-vous vers 21 h à l’hôtel. Ne le voyant 
pas arriver vers 21 h 30, nous l’avons appelé sur 
son portable pour avoir des nouvelles. Il venait 
d’arriver à la voiture et s’est trouvé très heureux 
d’apprendre comment allumer les phares. Ce 
jour-là, il avait donc parcouru plus de quarante 
kilomètres, monté 775 m, alors qu’il s’était fait 
opérer quelques mois auparavant! Ce soir-là, il 
ne voulut pas souper, il préféra mettre à jour ses 
notes.
Vallée de la Roya, massif du Mercantour
Une quarantaine de voyages m’ont amené à la 
Roya. Je m’y rendais régulièrement deux ou trois 
fois, même qu’une année, je m’y suis rendu quatre 
fois. J’ai pu voir la reconstruction de tous les ponts 
de chemin de fer, bombardés quelques jours avant 
la fin de la guerre 39-45. Au début, la route était 
très sinueuse. Les divers aménagements routiers 
ont rendu l’accès à la flore, si caractéristique de 
la région, difficile, voire aléatoire, à cause des 
accès aux sites favorables rendus difficiles ou très 
dangereux. Je me rendais dans cette vallée pour 
établir la répartition la plus complète possible de 
Primula allionii (fig. 7). J’ai la satisfaction d’avoir 
pu inspecter toutes les falaises calcaires de la 
vallée et établir ainsi la distribution exacte de 
l’espèce sur sol français. Pour l’Italie, je n’ai pas 
réussi à cause des accès beaucoup plus difficiles, 
mais j’ai tout de même réussi à observer de 
nombreuses stations, dont la plus septentrionale 
grâce à Enrico Martini qui m’a conduit sur place. 
Ces recherches m’ont amené à découvrir en 
plusieurs points la forme à fleurs blanches et P. 
× minieri (P. allionii × P. marginata), Potentilla 
saxifraga aux pédoncules se recourbant contre 
le rocher et s’allongeant afin de ne pas laisser 
tomber les graines au bas des falaises. Ces divers 
voyages m’ont permis d’observer bien d’autres 
espèces qu’il serait trop long d’énumérer, dont 
une bonne quantité d’endémiques.
Evidemment, le massif du Mercantour a aussi 
été prospecté. A part les nombreuses espèces 
intéressantes que l’on peut observer, celle qui 
m’a le plus marqué est Saxifraga florulenta 
(fig. 8). Philippe Sauvain, de passage un jour de 
septembre, l’a vue le jour où il descendait à l’hôtel 
avec sa maman alors qu’il savait que j’y étais avec 
Yolande, ma femme. Selon un gardien de cabane, 
c’était L’ANNEE DU SIECLE pour la floraison de 
l’espèce la plus emblématique des Alpes. Inutile 
de dire que ma décision était prise. On peut voir 
des fleurs presque chaque année, naturellement, 
mais elles sont très rares et difficiles à dénicher. 
Normalement, une bonne floraison se manifeste 
tous les sept ans, mais certaines années sont plus 
favorables. C’était le cas cette fois-là. Le jour où 
je suis monté, j’ai encore eu la chance de voir des 
chamois à quelques mètres de moi et qui n’ont 
pas bougé du temps des photos.
S. florulenta est intéressante à plus d’un 
titre. Il s’agit d’une espèce monocarpique (qui 
meurt après avoir produit les graines), capable 
de vivre jusqu’à septante ans avant de fleurir! 
Généralement, la floraison apparaît après 
quinze à vingt ans. Les rosettes de feuilles sont 
particulièrement décoratives et ornent les rochers 
pendant toute la période végétative. La hampe 
florale peut produire une centaine de fleurs à 
cinq pétales, cinq sépales, dix étamines, sauf 
la terminale, qui peut avoir huit, parfois neuf 
pétales et autant de sépales, quinze étamines. Au 
début du siècle dernier (XXe siècle !) et à la fin du 
précédent, cette saxifrage s’était raréfiée à cause 
de la grande mode des herbiers. Un nouveau 
sport était né; le tir au fusil pour faire tomber les 
échantillons! Les tireurs vendaient souvent fort 
cher leurs trophées.
La Faurie, combe d’Aurouze
Quelques kilomètres à l’ouest de la Faurie, qui 
se situe sur la rampe sud du col de la Croix 
Haute, avec Konrad Lauber qui possédait des 
indications imprécises, nous avons vu du jaune 
vif au bord de la route. Il s’est avéré qu’il s’agissait 
de Cytisus sauzeanus (fig. 9), qui se distingue par 
ses rameaux à cinq côtes.
La combe d’Aurouze! Située à l’ouest du pic de 
Bure, c’est un site mythique où l’on trouve deux 
endémiques : Carduus aurosicus et Iberis aurosica 
(fig. 11). Cette dernière espèce se distingue par 
une zone non feuillée sous le corymbe floral, 
à la différence d’I. nana (fig. 10), relativement 
abondant au Mont Ventoux et dont les dernières 
feuilles de la tige se trouvent directement sous le 
corymbe.
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Fig 27 Scolymus hispanicus Fig 28 Phlomis lychnitis Fig 29 Evax pygmaea
Fig 30 Lithodora fruticosa Fig 31 Viola arborescens
Fig 25 Erodium foetidum Fig 26 Ajuga iva
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Gorges de la Méouge, gorges de la Nesque
En marge de mes recherches ptéridologiques 
dans le canton de Vaud, j’ai tenu à voir de nom-
breuses espèces de fougères dans le plus grand 
nombre de sites. A la suite de la découverte 
d’Asplenium petrarchae à Renens par Françoise 
Hoffer, j’ai eu l’occasion de le rechercher et le 
trouver dans plusieurs sites naturels, dont les 
gorges de la Méouge où l’espèce atteint 800 m 
d’altitude. Par la suite, je l’ai vu encore dans les 
Dentelles de Montmirail où l’espèce est plus ou 
moins menacée par les varappeurs. J’ai même 
trouvé une station non répertoriée au-dessus de 
Grasse. Les plantes poussent généralement sur 
des falaises exposées plein sud, mais sous des 
surplombs importants.
Dans le même contexte, Pierre Villaret m’avait 
signalé Asplenium trichomanes ssp. inexpectans 
(fig. 12) dans les gorges de la Nesque. Je m’y 
suis rendu plusieurs fois, dont une avec Konrad 
Lauber. Cette sous-espèce se distingue par son 
limbe très peu rétréci vers son extrémité, ainsi 
que par le segment terminal large et brusquement 
rétréci, formant une sorte de triangle.
Montagne de Boules, gorges du Verdon
Le pluriel est de mise pour une montagne 
qui comporte trois sommets arrondis dont le 
principal culmine à 2391 m (fig. 13). De l’endroit 
où l’on peut laisser la voiture, cela représente 
1200 m de montée, avec le risque de ne plus 
pouvoir retraverser le torrent en cas d’orage. Les 
premières fois que je m’y suis rendu, je partais 
de Colmars-les-Alpes. Une fois, j’avais quitté 
l’hôtel à 4 heures du matin. J’étais de retour à 21 
h. Lorsque je travaillais au Jardin botanique, je 
m’étais rendu sur cette montagne avec mon chef, 
Emile Collet, lors d’une campagne de récolte 
de graines. La zone est particulièrement riche: 
Hypericum coris, Iberis aurosica, Geranium 
argenteum (fig. 14), Berardia subacaulis, etc. 
Le géranium est très abondant sur le sommet 
principal au point d’être l’espèce dominante, 
très probablement favorisé par les déjections 
des moutons qui ne le broutent pas. J’ai constaté 
exactement le même phénomène sur un des 
sommets du Monte Baldo et sur le Monte Cadria 
(val Concei).
Pendant plus de vingt ans, j’ai passé par les 
gorges du Verdon. Je garais systématiquement 
dans le même virage pour observer Phyteuma 
villarsii (fig. 15), dont une plante était cimentée 
dans la falaise. Il fallait baisser un peu la tête 
et, pendant tout ce temps, je n’avais pas eu 
l’idée de regarder plus haut pour y apercevoir 
Asplenium jahandiesii (fig. 16), que je cherchais 
pourtant dès le début. Auparavant, j’avais trouvé 
l’asplénium contre une paroi à l’intérieur d’un 
tunnel de la falaise du Cavalier et Konrad Lauber 
me l’a montré à l’entrée du tunnel proche du 
précédent. C’est une endémique de ces gorges et 
des parages immédiats. 
Plateau de Caussols, vallée du Var
Ma rencontre avec un berger sur le plateau de 
Caussols (N de Grasse) a été une révélation. 
D’un sifflement et d’un geste du doigt, il donnait 
ses ordres au chien qui ne laissait jamais les 
moutons stationner. C’est sur ce plateau que j’ai 
vu les premières bories (fig. 17), construction, 
souvent circulaires, en pierres non cimentées 
particulièrement bien ajustées, datant d’environ 
2000 ans et pouvant servir d’habitation, parfois 
d’atelier. Je ne connaissais pas encore le village 
près de Gordes, que l’on peut visiter en payant 
une entrée. Quelques-unes de ces bories ont été 
détruites par des vandales, les plus grosses pierres 
étant utilisées pour de nouvelles constructions, 
les plus petites étant tout simplement laissées 
en tas. Encore un lieu extraordinaire pour sa 
flore: Astragalus vesicarius, Androsace chaixii 
(longtemps confondue avec A. septentrionalis), 
Paeonia officinalis ssp huthii (fig. 18), Fritillaria 
involucrata, F. orientalis, Cytisus adoini, etc. 
Pendant plus de dix ans que je cherchais le cytise, 
j’ai marché à côté ou même dessus sans le voir. 
Ensuite, j’en ai vu des milliers. Il se caractérise 
par ses rameaux dotés de huit côtes (voir plus 
haut, C. sauzeanus).
A propos de la pivoine que nous étions en 
train de photographier lors d’un voyage du CVB, 
un quidam nous a fait remarquer:
«c’est bizarre, je viens chaque année avec 
ma bêche pour en prendre et il y en a toujours 
moins…»
Dans la vallée du Var, Konrad Lauber cher-
chait une centaurée, plus précisément trois sous-
espèces de Centaurea jordaniana: ssp. aemilii 
(fig. 19), ssp. balbisiana (fig. 20), ssp. verguinii 
(fig. 21). Nous avons trouvé les trois sous-espèces 
le même jour. La sous-espèce type se trouve plus 
à l’ouest, dans les Alpes de Haute Provence. La 
première des trois présentées ci-dessus possède 
des feuilles entières, larges et ovales. Toute la 
plante est blanchâtre cotonneuse. La deuxième 
(ssp. balbisiana) a des feuilles plus étroites. La 
plante est blanchâtre cotonneuse, mais moins 
blanche que la sous-espèce précédente. La sous-
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espèce verguinii est encore plus vert grisâtre, 
avec des feuilles grossièrement lobées. Les tiges 
sont couchées ascendantes.
Les Alpilles, Roque Haute, Leucate
En villégiature près d’Aix-en-Provence avec ma 
femme, Suzanne et Jean-Pierre Paschoud, nous 
avons visité de nombreux sites de la région. Dans 
les Alpilles, nous avons vu (entre autres) et pho-
tographié Ophrys lutea, Asphodelus fistulosus, 
Coronilla juncea, Iberis pinnata, Cystus albidus. 
Les cistes sont souvent parasités par des espèces 
de la famille des Rafflésiacées, famille qui comp-
te la plus grosse fleur connue au monde, avec son 
mètre de diamètre et ses dix kilogrammes. Chez 
nous, les espèces sont beaucoup plus petites, 
mais très belles. Cytinus hypocistis parasite les 
cistes à fleurs blanches, C. rubra les espèces à 
fleurs rouges.
J’ai participé, avec la Société botanique de 
Genève à un voyage dans la région de Roque 
Haute, près de Bézier, du 9 au 12 mai 2002. 
Dans les sables littoraux, nous avons vu, en 
abondance, Calystegia soldanella (fig. 22). Le 
principal du voyage était consacré à la visite du 
domaine de Roque Haute, situé au sommet d’un 
ancien volcan, qui culmine à moins de 50 m. Les 
basaltes ont été exploités dans des temps assez 
reculés et ont laissé des mares plus ou moins 
temporaires. C’est ici que nous avons pu observer 
Isoetes setacea, I. durieui et Marsilea strigosa 
(fig. 23).
Leucate se situe entre Perpignan et Narbonne, 
à l’est de Caves. Il y souffle 300 jours par an, 
surtout la Tramontane et régulièrement à environ 
80 km/h. J’ai effectué un voyage avec ma femme 
en avril 2011 et en mai 2012, Suzanne et Jean-
Pierre Paschoud se sont joints à nous. Sur les 
dunes de Leucate-Plage, on peut voir Calystegia 
soldanella, Lavandula stoechas, Frankenia cf. 
hirsuta, Medicago marina, Matthiola incana, 
Lithodora strigosa (fig. 24), calcifuge, etc. Sur une 
sorte de petit col (col de Feuilla, à la marge des 
Corbières), à 250 m d’altitude, on peut rencontrer 
Ophrys scolopax (assez fréquent dans le Midi), 
Narcissus assoanus (N. juncifolius), Erodium 
foetidum (fig. 25), etc. Le long de la route, entre 
Leucate et Leucate-Plage, on peut admirer 
Scolymus hispanicus (fig. 27). Mon aversion pour 
les composées jaunes s’est momentanément 
estompée. Le but principal de ce voyage se situait 
vers le phare de Cap-Leucate, sur un plateau 
rocheux calcaire.
La floraison était à son comble lors des deux 
voyages: Ajuga iva (fig. 26), Phlomis lychnitis 
(fig. 28), Narcissus papyraceus, Evax pygmaea 
(fig. 29), Coris monspeliensis, Lithodora fruticosa, 
calcicole (fig. 30) et, surtout Viola arborescens 
(fig. 31). C’est une Violette ligneuse à la base, aux 
feuilles linéaires, entières et un peu coriaces, à 
petites fleurs violet pâle, qui pousse ici surtout 
dans de petits trous dans la roche. C’est avant 
tout une plante que je rêvais depuis longtemps 
de découvrir. Les plantes de Leucate dépassent 
à peine 2 cm (à cause des vents violents, du 
piétinement, ou les deux?), alors qu’elles 
pourraient atteindre 20 cm. Il s’agit d’une espèce 
ouest-méditerranéenne. Assez abondante sur 
les rochers côtiers calcaires espagnols. Selon 
Fournier (1961), elle est signalée en France dans 
l’Aude, les Bouches-du-Rhône, le Var.
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